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	« Être courageux dans l’isolement, sans témoins, sans l’assentiment des autres, face à face avec soi-même, cela requiert une grande fierté et beaucoup de force. »


	Milan kundera
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	Chapitre 1


	 


	Je me regarde dans le miroir avant de quitter ma chambre, mais je ne me reconnais pas. Ces derniers hebdomes m’ont transformée en une personne qui m’est étrangère. Nous sommes rentrés depuis vingt jours maintenant sur l’île des Feuilles, dans la demeure de Lokart, Gautier et moi. Revenir ici a été une véritable torture pour moi après avoir dû trahir mon ancien maître ainsi que tous les proches de mon fiancé au passage. Autant dire que mon retour en tant que futur membre de la famille n’a pas été accueilli avec beaucoup d’enthousiasme. Je suis la gardienne déchue, la traîtresse qui leur a été imposée par le Régent d’Elementia. En plus des regards noirs, de la méfiance à mon égard et des manœuvres d’évitement de la part de tous les résidents de la maison, j’ai dû m’habituer à l’idée de vivre sous le même toit que mon ancien bourreau. Les images de la torture, que m’a infligée Lokart lorsqu’il a découvert le lien charnel que nous avions partagé Gautier et moi sur l’île de Glace, me reviennent en pleine face à chaque fois que je le croise, c’est-à-dire tous les jours. Au début, j’avais du mal à cacher mon angoisse et à maîtriser les sueurs froides suivies de tremblements qui accompagnaient nos rencontres, mais maintenant je parviens à garder une contenance et à ne pas montrer mes sentiments. Ça me coûte de gros efforts au quotidien, mais au moins j’arrive à garder le peu de dignité qu’il me reste en présence de ma « famille ». Malheureusement, je n’ai plus la moindre emprise sur moi-même en fin de journée, lorsque je suis seule dans le noir. Au moins, j’ai ma propre chambre où personne ne vient me déranger après le dîner. À ce moment-là, je peux me permettre de pleurer mon ancienne vie et ceux que j’ai perdus.


	Au réveil, après avoir passé la plus grande partie de la nuit noyée dans ma tristesse, mon visage fatigué et émacié ressemble davantage à celui d’une inconnue, malade et faible, qu’au mien. Ma peau est devenue plus pâle, mes joues sont creusées et font ressortir mes yeux rougis par le flot de larmes qui les assaille chaque nuit. Même mes cheveux, et les mauvais traitements qu’ils ont subis pendant ma fuite, sont ternes et plus abîmés que d’accoutumée. Mon regard est vide et sans expression, ce qui reflète à la perfection le froid qui règne maintenant dans mon cœur. Dame Ludivine ne m’a pas adressé la parole depuis mon retour, mais elle m’a tout de même fait parvenir une petite valisette de cuir avec un assortiment complet de maquillage ainsi que quelques magnifiques tenues lui ayant sûrement appartenu auparavant. Cependant, je me fais un point d’honneur de rester telle que je suis, une fille de la basse classe qui a été vendue au plus offrant. Je me contente de me laver le visage et de m’attacher les cheveux en tresse bien serrée, comme à l’époque où je m’entraînais pour la Garde, avant de quitter cet espace qui m’est dédié pour aller prendre mon petit déjeuner tous les matins. Gautier exige que je me présente à chaque repas dans la salle à manger et semble à chaque fois un peu plus déçu de me voir arriver avec mon ancienne tenue de gardienne abîmée, et non pas dans l’une des robes qui m’a été fournie. J’ai bien conscience qu’après avoir fui la famille de Lokart en étant une de ses gardiennes, me montrer dans cette tenue est un affront, mais je ne peux me résoudre à capituler complètement. Du moins, pas pour le moment. 


	Mon travail de deuil n’est pas encore terminé et peut-être ne le sera-t-il jamais. Pour l’instant, personne n’a exigé de moi que je me comporte comme une dame de l’Élite. Je saurais jouer ce rôle s’il le fallait, je l’ai déjà fait, mais ça resterait une tromperie. Je ne fais pas partie de la haute société, je ne suis plus une gardienne non plus et je ne vis plus parmi les gens de la basse classe. Qui suis-je finalement ? Une usurpatrice ? Une esclave déguisée ? Sûrement… bien que l’esclavagisme ne soit pas vraiment pratiqué sur l’archipel, en tout cas pas ouvertement. À ma connaissance, seuls les gardiens sont vendus comme des objets, mais mes connaissances sont en vérité très limitées. Toutes ces idées noires tournent en boucle dans ma tête depuis mon retour ici et, à ce jour, je n’ai toujours aucune raison d’avoir un peu de joie et de légèreté dans ma vie. 


	Je quitte mon reflet pour rejoindre la salle à manger et recommencer mon calvaire de chaque jour en silence. Une fois devant la porte, je prends une grande inspiration et me compose un masque impassible, comme me l’a enseigné cette vieille chouette de Sophia, avant d’entrer dans cette pièce, grande et lumineuse, que j’ai appris à détester au fil des jours. Tout le monde est là, assis autour de la grande table en chêne massif, confortablement installé dans leurs chaises rembourrées. Lokart est en bout de table, face à Gautier. Visiblement, l’ancien gouverneur et le nouveau se disputent silencieusement le pouvoir de chef de famille. Dame Ludivine est là aussi, ainsi que ses deux filles avec qui elle discute des dernières tenues qu’elles ont fait faire par leur couturière pour la réception qui va bientôt se tenir ici même en l’honneur du nouveau gouverneur de l’île des Feuilles, à savoir mon fiancé. La discussion s’arrête net alors que je prends place à table, le dos bien droit avec mon mutisme habituel. Le silence dure quelques secondes, comme chaque jour, puis la vie reprend son cours normal comme si je n’étais pas là. 


	— Il faudra choisir les plus beaux bijoux que nous avons pour montrer que nous sommes toujours la famille la plus importante de l’île.


	— Au contraire, Evelyn, il faut plutôt choisir quelque chose de sobre et élégant qui dise « je fais partie de la famille la plus puissante, mais je n’ai pas besoin de gros bijoux pour le montrer », lui répond sa sœur Lorraine.


	— Vous avez toutes les deux raison dans un sens, mais le plus important reste que nous devons arriver à nous coordonner et à faire que le tout ne soit pas trop clinquant, mais juste ce qu’il faut, tranche Dame Ludivine sur un ton bienveillant.


	Le questionnement sur la taille et la couleur des bijoux qui iraient le mieux avec leurs superbes robes reprend de plus belle après l’intervention de la mère de famille comme si toute cette réflexion était la plus banale du monde alors que pour moi il s’agit seulement d’un grossier étalage de richesse égoïstement utilisée. Si cela ne tenait qu’à moi, je donnerais toute cette fortune aux pauvres travailleurs de la basse classe sur l’île du Feu. Malheureusement, je n’ai aucun pouvoir ici et pas davantage ailleurs. Je suis profondément plongée dans mes pensées en grignotant un morceau de gâteau au citron quand Lokart prend la parole.


	— Tu sais, mon cher neveu, que le grand jour approche. Lors de cette fameuse soirée se fera la passation de pouvoir entre toi et moi. Et comme tu le sais aussi, l’archipel tout entier est au courant de ta situation… amoureuse.


	Je sors de ma rêverie pour tendre l’oreille, car c’est bien la première fois ces vingt derniers jours que qui que ce soit se met à parler de moi en ma présence.


	— Oui, j’en ai bien conscience, mon oncle, répond Gautier d’un air tendu.


	— Tu m’as déjà répondu par cette même phrase la dernière fois, mais je vois que le nécessaire n’a pas été fait, rétorque l’ancien gouverneur d’un ton sec.


	— Avec tout mon respect, je vous rappelle que Tamara ne vous appartient plus. Il se trouve qu’elle est à moi et que vous n’avez plus aucun droit sur elle. J’agirai comme il convient quand je le jugerai nécessaire.


	Gautier dit cela avec un calme à couper au couteau, mais je vois bien que ses doigts sont crispés sur ses couverts. La tension entre les deux hommes est palpable et les femmes se sont arrêtées de jacasser pour suivre l’échange en faisant mine de regarder le contenu de leur assiette. Le fait que ces deux hommes se disputent ma propriété me révulse au point que je sens que mon corps commence à s’échauffer.


	— Et toi, n’oublie pas que tu seras gouverneur que lorsque je t’aurai officiellement donné tous les pouvoirs que confère ce titre. Et permets-moi de te rappeler également que je suis toujours le maître de cette maison. Tu es ici chez moi et je ne tolérerai pas que cette immonde traîtresse nous tourne davantage en ridicule, hurle-t-il en pointant son doigt sur moi.


	— Vous faites erreur, mon oncle, je suis devenu gouverneur au moment où le Régent m’a nommé pour ce poste. La cérémonie de passation des pouvoirs n’est qu’une tradition. Tout comme le fait que je reste chez vous en attendant cette soirée avant d’aller m’installer dans la demeure de Verdante allouée au dirigeant de l’île, répond Gautier toujours aussi calme, mais avec un soupçon de menace dans la voix.


	Je suis tellement concentrée sur cet échange qui me donne la nausée et sur ma concentration qui m’empêche de jeter mon couteau à la figure de ce vieil arrogant, que je ne me suis pas rendu compte de la température élevée qu’a pris mon corps avant que tous les regards se tournent vers moi. En un clin d’œil, je baisse le niveau de chaleur projeté par ma peau en essayant de ne pas montrer de signe d’effort ou de surprise, car oui, je ne me suis pas aperçue que ma colère était en train de prendre le pas sur mon self-control. Le silence règne à présent et je me lève doucement en regardant dans les yeux de chaque personne présente autour de la table. Gautier est surpris, Ludivine est pâle comme la mort, les deux filles sont visiblement mortes de peur et Lokart est furieux, mais semble fournir un sérieux effort pour ne pas bouger. Je prends une grande inspiration, bien visible de tous, ce qui a pour effet de créer un mouvement de recul général avant de prendre la parole pour la première fois depuis longtemps.


	— C’était délicieux. Excusez-moi, ajouté-je avec un sourire moqueur aux lèvres en me détournant pour quitter la pièce.


	Une fois sortie de table, je tombe nez à nez avec le nouveau responsable de la garde de Lokart qui est immobile, le corps tendu et prêt à l’action, à seulement trois pas de moi. Je constate qu’il tient à la main un couteau de lancer très fermement. Je suis fière de mon petit effet, mais de toute évidence, il n’en aurait pas fallu beaucoup plus pour que cette lame se retrouve plantée entre mes omoplates. Je devrai être plus prudente à l’avenir et ne jamais tourner le dos à l’ennemi.














	Chapitre 2


	 


	J’entends encore le son de la voix de mon ancien propriétaire fulminer après Gautier, suite à ma démonstration de force dans sa propre maison, en passant l’immense porte d’entrée. Je sais qu’il va demander à mon fiancé de me remettre mon collier de contrôle, mais j’ose espérer qu’il n’en fera rien. Il m’a promis pendant la traversée qui nous a ramenés sur l’île de ne pas me l’imposer à condition que je respecte l’ordre donné par le Régent de me plier à sa volonté. Et jusqu’à présent, je n’ai rien fait pour mériter qu’on me le passe à nouveau autour du cou. Je me dirige vers la forêt, à travers le jardin, comme tous les jours depuis mon retour. Je sais que je dois rester visible alors je me contente de longer la lisière du sous-bois en laissant courir mes doigts sur les écorces des arbres et les feuillages des branches basses en espérant sentir la présence de mon amour perdu. Au fond, je sais que Rolland ne reviendra pas ici. Il a fui cette demeure en même temps que moi. Je l’ai entraîné dans ma trahison contre son gré en lui faisant perdre tout ce qu’il avait acquis au passage. Aujourd’hui, je ne sais pas du tout où il se trouve ni comment il peut occuper sa vie. Est-il retourné dans la Garde normale ou a-t-il demandé à quitter la vie de soldat de l’archipel pour avoir une vie classique avec un métier, une femme et peut-être des enfants ? Cette idée me serre le cœur, mais je le lui souhaite tout de même. Le principal étant qu’il ait la vie sauve après ce que nous avons fait. Certes, j’ai sacrifié ma liberté, mais au moins tous les survivants de notre rébellion ont pu rentrer chez eux. Je me réconforte en me disant que c’est un bien maigre sacrifice surtout en pensant aux avantages que j’ai pu obtenir pour tous les gardiens et gardiennes des îles d’Elementia. 


	La matinée passe et je me dis que je vais retourner à l’intérieur pour assister à un énième repas avec ces gens que je déteste quand j’entends des pas derrière moi. Je me retourne et constate qu’il s’agit de Gautier. Je fais mon possible pour ne pas paraître déçue face à lui.


	— Tamara, je voudrais qu’on discute toi et moi. Comprends bien, je t’ai laissé de l’espace depuis que nous sommes rentrés, car tu semblais en avoir besoin. Mais nous allons devoir mettre plusieurs choses au point, me dit-il sur un ton hésitant.


	— Tu vas me remettre mon collier ? lui demandé-je sans détour.


	— Non. Tant que tu tiendras ta promesse de m’obéir et de ne pas tenter quoi que ce soit contre moi ou ma famille, notre famille, je ne te le remettrai pas. En outre, j’aimerais pouvoir me dire que je peux avoir confiance en ma femme pour protéger NOS intérêts, à tous les deux. Et cela implique que tu fasses le nécessaire pour paraître heureuse d’être à mes côtés. Je suis gouverneur maintenant, et avoir une épouse souriante et enjouée en public fait partie de tes attributions.


	Eh voilà, on y est ! me dis-je intérieurement. Même s’il a tenu tête à Lokart un peu plus tôt, j’étais certaine qu’il allait suivre sa logique et venir me parler avant la réception qui aura lieu dans seulement quatre jours. 


	— Je dois faire bonne figure devant tous ces gens et jouer mon rôle de petite fiancée bien docile pour que toi tu ne perdes pas la face, c’est ça ?! réponds-je avec une ironie qui dissimule mal mon mécontentement.


	— En effet, c’est ce que je te demande, dit-il en me prenant la main délicatement. Il faut que tu saches que je ne suis pas malheureux de ce mariage, aussi arrangé soit-il. Dans le cas contraire, je n’aurais pas demandé ta main au Régent. Même si c’était principalement pour te sauver que je l’ai fait, tu sais très bien que tu ne me laisses pas indifférent, loin de là.


	Je suis choquée par ses aveux et par cette démonstration de tendresse inattendue. Mais le sous-entendu ne m’a pas échappé pour autant.


	— Alors si je n’avais pas été à ton goût, tu m’aurais laissée mourir devant toute cette assemblée sans sourciller. À moins que tu aies eu une autre motivation pour t’interposer comme tu l’as fait ? Ne serait-ce pas la démonstration réalisée avec mon don élémentaire qui a fait pencher la balance en ma faveur ? Tu t’es dit que si tu me récupérais en agissant comme un grand seigneur, tu t’approprierais par la même occasion mon pouvoir et la crainte qu’il pourrait inspirer à tes éventuels futurs adversaires, n’est-ce pas ?


	Il se crispe au fur et à mesure que je lui lance mes accusations au visage. À la fin de mon petit discours, il est rouge de colère, lui qui sait habituellement si bien se maîtriser. Il lâche ma main et recule d’un pas en gardant son regard fixé dans le mien. Dire tout haut ce que je pense depuis ces événements et pouvoir évacuer ma frustration me soulagent autant que ça ranime ma colère et ma peine. Je ne fournis aucun effort pour dissimuler ces émotions qui doivent se lire sur mon visage. Il semble les comprendre et soupire en relâchant la tension de ses épaules. Il passe la main dans ses cheveux en bataille, comme d’habitude, avant de me répondre sur un ton à la fois triste et exaspéré.


	— Ne crois pas que je n’ai pas essayé de me mettre à ta place ces derniers jours. Même si je ne connais rien de ton passé, je me doute bien que tu le regrettes et que cette vie n’est certainement pas celle que tu avais espérée en entrant dans la Garde. Je ne peux pas t’obliger à m’aimer, ni faire en sorte que tu te résignes à vivre à mes côtés et encore moins à être réellement heureuse avec moi, mais, excuse-moi de te dire ça, tu n’as pas vraiment le choix et il faudra que tu agisses au mieux pour que ça se passe bien. 


	— C’est un ordre ? demandé-je, provocante.


	— Si tu le prends comme ça, alors oui, c’est un ordre, me répond-il en se détournant. Au fait, je ne sais pas si tu en as bien conscience, mais il ne reviendra pas ! lance-t-il par-dessus son épaule en partant d’un pas décidé vers la maison.


	Il a raison, Rolland ne reviendra pas me chercher. Il ne prendra pas ce risque, le risque de voir les promesses du Régent s’effacer et de nous condamner par sa faute. Même si j’aimerais que ce soit possible, il faut se rendre à l’évidence, il ne viendra pas me sauver de cette cage dorée. Cette prise de conscience me dévaste de l’intérieur alors que je reste là, figée devant mon avenir qui disparaît derrière les murs de la bâtisse où vit mon ennemi juré. Même avec des centaines d’années de vie, il est certain que je ne pardonnerai jamais rien à Lokart. Mais il faut aussi avouer que Gautier ne m’a jamais fait de mal intentionnellement et qu’il m’a même sauvée, quelles qu’en soient les raisons. Un souvenir revient à la surface de mon esprit, un souvenir auquel j’essaie de ne plus penser tellement il me blesse. Celui de nos adieux à Rolland et à moi. À chaque fois que j’y repense, je ne vois que le fait, qu’à ce moment-là, j’ai dû dire au revoir à l’amour de ma vie. À cet instant, cette certitude est devenue une évidence qui me fait souffrir continuellement. Mais en me repassant mentalement les événements dans leur intégralité, il faut bien avouer que c’est Gautier qui nous a permis de passer ces derniers instants ensemble alors qu’il n’y était en aucun cas obligé. Mais il a agi par empathie. Pour moi. Alors que je lui devais déjà tellement. Me dire ça remet les choses en perspective et tout particulièrement mon manque d’effort envers lui depuis notre retour sur l’île des Feuilles. Je ne lui ai pas adressé la parole depuis le débarquement malgré les multiples concessions qu’il a faites pour me laisser de l’espace, notamment vis-à-vis de son oncle qui a certainement dû le sermonner plus d’une fois sur le sujet.


	Je continue à ressasser tout ça dans ma tête en restant dans le jardin jusqu’à ce que le soleil décline dans le ciel. Je n’ai pas eu le cœur à me rendre à la salle à manger pour le déjeuner. Je me suis habituée pendant des années à n’avoir que deux repas par jour alors celui-là ne risque pas de me manquer. Plus je retourne ça dans tous les sens et plus ce que je dois faire me paraît évident, que ce soit pour moi ou pour faire preuve de reconnaissance envers Gautier et la patience qu’il a eu avec moi. Cette idée m’a donné un coup de fouet et je cours presque jusqu’à ma chambre pour commencer à me préparer à la suite des événements. Je me lave dans la grande baignoire blanche couverte de moulures en forme de lierre en quatrième vitesse puis m’enroule dans une serviette moelleuse. J’ai un peu perdu l’habitude de m’apprêter comme il se doit pour une dame, mais rien que le fait d’être convenable pour le dîner fera l’affaire aux yeux de Gautier et de sa famille et c’est tout ce dont j’ai besoin pour l’instant. Je choisis une robe à la forme empire, simple, de couleur verte en l’honneur du nouveau gouverneur de l’île puis je saisis un peigne doré avant de me rendre devant le miroir de la coiffeuse qui se trouve dans un angle de la pièce. Je passe un peu de poudre sous mes yeux pour atténuer les cernes qui s’y sont logés depuis un moment puis je mets une touche de fard couleur or sur mes paupières supérieures. Je fouille dans la mallette qui m’a été déposée, et à laquelle je n’ai encore jamais touché, pour trouver tout au fond un crayon marron foncé et une encre de la même couleur. En continuant mon inspection du contenant de cuir, je finis par dénicher une petite brosse pour mettre l’encre sur mes cils après avoir soigneusement appliqué le crayon sur le bord de mes yeux. Je sors un baume à lèvres que je pose à la hâte sur ma bouche avant de remonter mes cheveux en un chignon lâche avec le peigne que j’ai choisi un peu plus tôt. Je marque une pause avant de me lever pour enfiler ma robe et regarder mon reflet quelques instants. La jeune femme que je vois en face de moi n’a presque plus rien à voir avec celle que j’ai vue ce matin. Ce n’est pas tant le maquillage qui a modifié mon visage, ni la coiffure, mais plutôt cette étincelle de vie dans le regard et la détermination que je peux maintenant y lire qui change toute mon apparence. Finalement, c’est ma réflexion de la journée, sur ma situation présente et sur le futur, qui m’a permis de prendre conscience qu’il est temps pour moi de sortir de cet état second pour faire de nouveau partie des vivants. Après tout, en me rendant ici, j’avais un plan et il n’est pas trop tard pour le mettre en application, bien au contraire.




Chapitre 3


	 


	Je descends rejoindre ma nouvelle famille pour le dîner en prenant bien soin de garder la tête haute malgré le stress que je ressens. Je ne sais pas pourquoi, mais en ayant pris cette apparence, la peur d’être démasquée, de mal jouer mon rôle, me revient comme lorsque j’étais la gardienne de cette maison. J’essaie de taire mes angoisses et me contente d’aller m’asseoir à côté de Gautier comme si de rien n’était. Pourtant, je vois bien que tous les regards sont braqués sur moi et que le silence règne autour de la table. Et, contrairement à d’habitude, les conversations ne reprennent pas. Je continue mon petit jeu en me servant un verre de vin ainsi qu’une part de tarte en faisant comme si je ne remarquais rien. Ce que je goûte est délicieux. Il est vrai que depuis mon retour, je n’ai pas eu l’envie de savourer quoi que ce soit alors que ce lieu regorge de merveilles auxquelles je n’ai pas eu le droit dans mon ancienne vie. Et même si je me sens un peu coupable, je me dis que je ferais mieux de tirer profit de toutes ces choses en travaillant pour les rendre accessibles au reste de la population de l’archipel. Lokart finit par briser le silence.


	— Eh bien, je constate que notre petite conversation a finalement porté ses fruits, Gautier.


	— Ou peut-être que le temps des remords est enfin terminé et que je préfère profiter de votre extrême générosité ainsi que TOUT ce que je pourrai vous prendre, mon oncle, ironisé-je sur un ton tranchant en coupant la parole à mon fiancé.


	— Je ne suis pas ton oncle et tu ne feras jamais partie de ma famille ! rugit-il en serrant les poings devant l’affront.


	— Je crains que ce ne soit pas à vous d’en décider. Quand le Régent donne un ordre, il vaut mieux s’y plier, n’est-ce pas ?


	Je vois bien que je le fais bouillir, mais qu’il se retient de commettre un acte irréfléchi contre moi. Il est peut-être quelqu’un d’important, mais il ne peut pas aller contre les désirs du Régent. Pas plus que moi. Gautier se racle la gorge pour essayer de détourner l’attention de notre duel verbal et prend la parole sur un ton posé.


	— Au moins, cette journée aura eu le bienfait de t’aider à sortir de ce malheureux état dans lequel tu te trouvais, Tamara. C’est un réel soulagement pour tout le monde. Et nous allons enfin pouvoir parler de la suite des événements.


	La conversation s’enchaîne au sujet de la réception, de notre déménagement et, pour ma plus grande horreur, de mon futur mariage. Je fais de mon mieux pour ne pas montrer mon dégoût et mon ressentiment, et c’est un vrai calvaire de garder un visage aimable alors que nous sommes en train de construire mon avenir, ma prison. Quand le repas se termine enfin, je me sens vidée, mais il me reste encore une chose à régler avant de retourner dans ma chambre et quitter cet accoutrement ridicule. En haut de l’escalier, je prends le couloir menant à mon espace, mais passe devant la porte sans m’y arrêter pour rejoindre les appartements de Gautier. Je frappe puis pousse le panneau de bois et pénètre dans un petit salon richement décoré. Il est vide, mais j’entends un bruit dans la chambre attenante. Gautier me rejoint, il était visiblement en train de se mettre à l’aise pour la nuit avant que je ne débarque, car il porte son pantalon sans ceinture et n’a plus sa chemise. Même ses chaussures et ses chaussettes ont disparu. J’ai beau le mépriser et l’avoir déjà vu dans le plus simple appareil, cette vision de lui torse nu me coupe la respiration. Je m’en veux de réagir ainsi alors qu’il est maintenant mon geôlier et que je sais qu’au fond de moi je ne l’aimerai jamais comme j’aime Rolland. Je détourne les yeux et fixe le petit bureau qui se trouve non loin de lui en prenant la parole.


	— Je suis désolée d’être venue comme ça sans m’annoncer avant, mais je souhaiterais te parler. 


	— Ce n’est rien. Tu es ma fiancée et tu peux venir me voir quand tu le veux. Tu as également le droit de me regarder, tu sais ?! ajoute-t-il avec un soupçon d’amusement dans la voix.


	J’ai bien conscience qu’il a vu ma réaction face à sa presque nudité et je me gifle intérieurement de mon manque de stoïcisme devant cette situation qui n’a pourtant rien de bien méchant. Ce n’est qu’un homme avec qui je vais devoir composer pendant un très long moment et je suppose que je le verrai ainsi à d’autres reprises. Je prends alors sur moi pour afficher une expression neutre avant de le regarder dans les yeux pour lui exposer les raisons de ma venue ici.


	— Je suis là, car j’aimerais que nous voyions quelques petites choses ensemble loin des yeux et des oreilles du reste de ta famille.


	— Notre famille, me coupe-t-il sur un ton plus sec.


	— En effet, ce sera bientôt ma famille également, mais justement, je voudrais que tu prennes en considération que j’ai une vraie famille moi aussi.


	Je cesse un moment de parler et constate qu’il a l’air surpris par ce que je viens de dire. Et d’ailleurs, je ne comprends pas vraiment pourquoi. Je me contente de le regarder, les sourcils levés et il prend une inspiration avant de répondre à cette interrogation muette.


	— C’est que tu n’as jamais parlé de tes proches et, étant donné que tu es rentrée dans la Garde, j’ai supposé que tu n’avais plus personne dans ton entourage familial.


	— Si, j’ai bien quelqu’un. Il me reste mon père et je tiens à lui. Je ne suis pas entrée dans la Garde pour le fuir, mais au contraire pour lui permettre de mener une vie plus confortable sans avoir à se soucier de moi. Je ne voulais pas rester un poids pour lui, tout comme je ne souhaitais pas rester sur mon île.


	— Je vois, la Garde était un bon compromis du coup. Il aurait certainement fallu attendre plus de deux ans pour que l’on t’attribue un mari si tu étais restée pour exercer un métier local.


	Je hoche la tête en signe d’assentiment. Il soupire puis se rapproche de moi et me prend la main. Je fournis un effort pour ne pas reculer, car visiblement il n’a pas l’intention de me faire du mal. Il fixe mes doigts un moment puis relève la tête et reprend d’une voix légèrement hésitante.


	— Je suis désolé que tu aies eu à subir certaines choses dans ton ancienne vie. Et, bien que je sache que tu as une piètre opinion de moi, j’aimerais que tu me croies quand je te dis que je souhaite te donner une existence bien meilleure que cela. Tu avais en partie raison ce matin, j’avais diverses raisons d’agir ainsi sur l’île de Foudre, mais comprends aussi qu’il y avait de gros risques pour moi et que je les ai quand même pris, pour toi. On a vécu beaucoup de choses ensemble lorsque tu étais gardienne et, même si je sais pas si tout était vrai ou seulement dicté par la contrainte de ton côté, je ne les ai pas oubliées et je t’apprécie sincèrement.


	— Je suis touchée par ce que tu me dis et je te promets de le prendre en considération à l’avenir, mais je doute que tu puisses réellement m’apprécier pour le simple fait que tu ne me connais pas. Tu connais que les rôles que j’ai pu jouer pour ma survie.


	— C’est vrai, tu as raison. Alors je te propose de faire plus ample connaissance dès maintenant. Je voudrais que tu me parles de toi, de ta vie avant d’arriver sur cette île en commençant par me dire comment s’appelle ton père.


	Nous nous installons, sur son invitation, sur le canapé du salon et je lui apprends qu’il s’appelle Jollien et que donc mon nom complet est Tamara Jollien puisque nous prenons tous comme nom distinctif le prénom de notre père. Je poursuis en lui racontant les choses les plus simples de mon passé et aussi les plus importantes comme le décès de ma mère. Au fur et à mesure de mon récit, il semble tantôt peiné et tantôt joyeux des quelques passages que je lui révèle. Il paraît vraiment s’intéresser à celle que je suis en réalité et à ce que j’ai subi par le passé dans cette société injuste. C’est moins difficile de lui parler que ce que j’aurais pu croire et je l’ai amené à avoir cette conversation sans problème. Le but étant qu’il comprenne ce qu’est la vie pour les gens de la basse classe comparée à celle de l’Élite. Car, bien que nous ayons des points de vue différents, je sais qu’il est intelligent et qu’il a une certaine empathie. D’autant plus que créer un malaise par rapport à sa vie fastueuse a contrario des gens qui ont mené la même vie que moi peut être d’une grande importance étant donné son poste actuel de gouverneur d’une des îles de l’archipel.


	Les heures passent et il me pose de plus en plus de questions sur les conditions de vie des habitants de mon île natale. Je le pousse, petit à petit, à s’intéresser au sort des autres pour finalement lui demander de me laisser inviter mon père à notre mariage.


	— Ce n’est pas uniquement de mon ressort, comme tu peux l’imaginer. Cela dépend aussi de l’autorisation du gouverneur de ton île, Ricardo. Mais je vais lui écrire un courrier en ce sens et essayer de négocier un congé de plusieurs jours ainsi que l’autorisation de voyager pour ton père. Je serai ravi de le rencontrer et comme ça, tu pourras profiter de sa présence avant et après le mariage.


	— C’est vrai que ce jour-là je n’aurai peut-être pas beaucoup de temps à lui consacrer, soupiré-je.


	— Non. Tu auras beaucoup de gens à voir et de nombreuses mains à serrer, car en plus d’être une exigence du Régent, ce mariage sera aussi un événement crucial pour la mise en place de mon pouvoir sur cette île. Le moindre faux pas de notre part lors de la réception qui aura lieu ici ou lors de nos noces pourrait s’avérer catastrophique et dangereux. C’est pourquoi, maintenant que tu vas mieux, tu vas avoir beaucoup à apprendre sur nos coutumes en un rien de temps.


	— J’en sais déjà beaucoup sur le sujet. N’oublie pas que j’ai été entraînée par la Garde à devenir une espionne sur chacune des îles.


	Cette information semble le troubler et je saute sur l’occasion pour obtenir ce que je suis réellement venue chercher auprès de lui ce soir.


	— Ce que je te propose, c’est que demain je me consacre à réviser mes connaissances sur le sujet avec Ludivine et, si je lui parais suffisamment convaincante, j’aimerais que le jour suivant, tu me permettes de retrouver ma liberté pour quelques heures afin que je puisse faire le deuil de ce que j’ai perdu correctement avant de pouvoir vraiment envisager de me lancer dans cette nouvelle vie avec toi.


	Il paraît soupçonneux, mais je sais que j’ai touché une corde sensible. J’ai fait mon possible pour lui paraître sincère et, là encore, ça ne m’a pas paru si compliqué d’y parvenir. J’ai de nouveau un objectif dans la vie et puisque celui-ci nécessite d’être l’épouse modèle dont Gautier a besoin à ses côtés, je suis prête à le devenir. Il me faudra sûrement un long moment pour être capable d’avoir confiance en lui et pour lui laisser une petite place dans mon cœur, mais ça me semble faisable, avec un peu de temps. 


	— Je comprends tes réticences, mais je te promets de ne pas m’enfuir. Je souhaite juste pouvoir me déplacer seule pendant une journée et trouver un lieu où je pourrai faire mes adieux tranquillement, sans me sentir emprisonnée. Crois-moi, je ne prendrais pas le risque que le Régent revienne sur ses promesses envers les gardiens et gardiennes de l’archipel. À mon retour, je serai disposée à fournir les efforts nécessaires pour que nous soyons un couple convaincant.


	— Un véritable couple serait mieux…


	Je lève les yeux sur lui et je vois qu’il me fixe avec un regard vert d’eau, brillant d’espoir. J’ai la gorge serrée, mais je n’ai pas envie de lui mentir alors je cherche soigneusement mes mots et prends une grande inspiration avant de lui répondre.


	— Je souhaite que nous soyons honnêtes l’un envers l’autre, c’est la base même d’un couple. C’est pour ça que je me dois de te répondre que je n’en sais rien. Ces choses-là prennent du temps. Je compte bien faire une croix sur mon passé et me tourner vers le futur avec toi. C’est pour ça que je t’ai fait cette demande. Mais je ne peux rien te promettre. Tout ce que je suis en mesure de te dire, c’est que j’y mettrai du mien si toi de ton côté tu évites de me brusquer.


	Il garde le silence un moment puis ricane doucement avant de me faire face à nouveau avec un petit sourire et de me prendre par les épaules.
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